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» Mais ce doute est encore plus permis quand on sait que sur les vignes

françaises atteintes par le Phylloxéra il n'est pas rare de rencontrer des

Tyroqlyphus qui ne les ont jamais débarrassées de leur ennemi.

» Deux fois déjà j'ai pu vérifier ce fait. En 1868, j'ai
vu des Tyioglj-

plius vivant en grand nombre avec des Phylloxéra sur une racine de vigne

malade qui m'avait été donnée par le D' Boisduval, et dernièrement j'ai

reçu de M. Bourgogne des préparations de Tyro(jlyphus trouvés dans les

mêmes conditions.

» Ces Tyrogljplius appartenaient à l'espèce Tyroglyplnis echinopus (dé-

crite en 1868 par M. le professeur Ch. Robin et moi dans le Journal de

l'Analomie et de la Physiologie), qui vit sur les plantes, ou leurs parties,
en

voie de décomposition. «

ZOOLOGIE. —Sur un nouveau genre indigène des Lombriciens terrestres {Ponio-

drilus Marionis, E. P.); Note de M. Edji. Pehrieb, présentée par M. de

Quatrefages.

a Tandis que les genres de Lombriciens terrestres exotiques se multi-

plient considérablement, on n'a encore décrit en Europe que des Vers de

terre appartenant à un seul genre, le genre Lombric proprement dit. Les

Helodrdus et Criodrilus sont trop mal connus pour qu'on puisse en parler,

et le Phreoryctes, qui a été rangé parmi les Lombriciens de ce groupe, est

iHi type tout à fait aberrant sous plusieurs rapports.

» M. Marion, professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences de Mar-

seille, vient de nous envoyer très-obligeamment un certain nombre d'in-

dividus vivants ou conservés dans l'alcool, d'un Lombricien appartenant
à un tout autre groupe que les Lombrics vulgaires et qui vit parmi les

débris de Posidonies et autres végétaux que la vague rejette sur la plage du

Prado, à Marseille. Le séjour d'un Lombric au milieu de détritus et de

gravier imprégnés d'eau salée est déjà par lui-même un fait fort remar-

quable qui avait frappé M. Marion, et l'on devait s'attendre qu'un animal

habitant une semblable station dût différer notablement des Lombrics

ordinaires. C'est en effet ce qui a lieu : le Lombric découvert par M. Ma-

rion doit former un genre nouveau que nous proposons de nommer Ponto-

drilus, et nous appellerons l'espèce dont il s'agit : Pontodrilus Marionis, du

nom du zélé et habile zoologiste dont l'Académie a déjà couronné les tra-

vaux. En i85i,M. Grube a décrit, dans \es Jrcltiu fur Naturgescliiclile,

sous le nom de Lwnbricus liltoraliSj un animal qui vient évidemment se
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ranger dans ce nouveau genre, mais qui paraît distinct de celui que nous

venons d'étudier. Le Luinbricus Uttoralis de M. Grube a été trouvé à Villa-

franca.

» L'apparence du Pontodrilus Marionis est à très-peu près celle de nos

Vers de terre communs : il est assez grêle lorsqu'il est allongé et peut at-

teindre plus de I décimètre de long. Le lobe céphalique écliancre légère-

ment le segment buccal qui semble séparé du premier anneau si'tigère par

lui autre ainieau dépourvu de soies; mais, pour éviter toute difficulté,

nous désignerons néanmoins le premier anneau sétigère par le n° 2. Chaque
anneau porte huit soies, commechez les Lombrics communs, mais dispo-

sées un peu autrement. Elles forment sur toute l'étendue du corps huit

rangées longitudinales : les deux rangées ventrales, de chaque côté, sont

rapprochées l'une de l'autre, connue d'ordinaire; mais les quatre rangées

qui restent partagent en bandes à
j)eii prés égales les régions des corps

situés au-dessus des quatre rangées ventrales supérieures. Chaque anneau

porte donc deux paires de soies presque géminées et quatre autres soies

isolées et presque équidistantcs. Il n'y a pas de pores dorsaux.

» Aux bords antérieurs deï huitième et neuvième anneaux, presque à la

ligne de séparation de chacun de ces anneaux et de celui qui le précède, se

trouve une paire d'orifices, ce sont ceux des poches copulatrices (orifices

génitaux antérieurs, Grube). La ceinture commence au bord postérieur

du douzième anneau et s'étend jusqu'au bord postérieur du dix-septième,

comprenant ainsi cinq anneaux pleins. Les orifices génitaux mâles (vulves,

Grube) se montrent sur le dix-huitième anneau à la hauteur de la

double rangée de soies. Leur position absolue est la mêmeque chez les

Periclieta et leur position relativement à la ceinture est encore la même :

les Ponlodriliis sont donc des Loinbiiciens poslclilellieiis. Dans son

L. lillomlis, Grube suppose que la ceinture s'étend dn neuvième au dix-hui-

tième anneau; mais il ne l'a pas vue bien nettement. En arrière des ori-

fices génitaux mâles, sur la limite du dix-neuvième et du vingtième anneau

et sur celle du vingtième et du vingt et unième, on voit une sorte de bour-

relet saillant formant une ellipse transversale peu allongée, au centre de

laquelle se montre une papille unique, exactement située sur la ligne

médiane. Chez quelques individus il existe trois boiu'relets elliptiques

semblables, le dernier est alors situé entre le vingt et unième et le vingt-
deuxième anneau. Je ne saurais dire encore si ces individus doivent con-

stituer wne espèce distincte. Dans le L. littnnilis de Grube, les organes que
nous venons de décrire sont remplacés par trois paires de papilles respecti-
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venient situées sur les anneaux vingt, vingt et un et vingt-deux exacte-

ment à la place de la soie externe de la double rangée ventrale de ces

anneaux. L'espèce de Grube étant ainsi nettement distincte, le genre

Ponlodrilus contient au moins en ce moment deux espèces : P. lilloralis,

Grube, P. Marionis, E. P.

» L'organisation des Ponlodrilus est remarquable. La trompe ou

massue pharyngienne s'étend jusqu'à la cloison postérieure du quatrième

anneau; mais cette cloison étant très-projetée en arrière, elle arrive dans

l'état de rétraction jusqu'à la moitié du sixième anneau. L'œsophage s'é-

tend jusqu'au bord postérieur du quatorzième anneau sans présenter de

gésier bien caractérisé. L'intestin commence ensuite et se distingue par son

plus grand volume et la disposition spéciale de son réseau vasculaire.

L'absence de gésier bien net est un fait que nous rencontrons pour la pre-

mière fois parmi les véritables Lombriciens terrestres. D;ins les cinquième

et sixième anneaux toutefois, les parois de l'œsophage paraissent présenter

im plus grand développement musculaire.

» Le système circulatoire rappelle à beaucoup d'égards celui des Peri-

cliela et des Uiocheta. Le vaisseau dorsal contractile est antérieurement relié

au vaisseau sus-nervien par des anses situées dans les quatrième, cinquième,

sixième, septième, huitième, neuvième, dixième et onzième anneaux; ces

deux dernières sont plus renflées que les autres et paraissent plus spéciale-

ment fonctionner comme cœurs. Au-dessous du vaisseau dorsal se trouve

un vaisseau sus-intestinal relié au vaisseau sus-nervien par des cœurs in-

testinaux situés dans les douzième et treizième anneaux. Enfin deux grosses

branches latérales, adhérentes à partir du treizièmeanneau aux parois du tube

digestif mais devenant libres antérieurement où elles se prolongent jusque

dans la région pharyngienne, représentent les vaisseaux analogues que

nous avons décrits dans une précédente Communication chez les Penc/ie/a

et les Urocheta. L'identité de plan de l'appareil circulatoire semble donc com-

plète, et les Ponlodrilus, tant par leurs caractères extérieurs que par leur

organisation interne, viennent tout naturellement se ranger auprès du pre-

mier de ces genres. Mais, chose remarquable, dans cet animal qui, par tous

ses autres caractères, rappelle d'une manière si frappante les Lombriciens

terrestres les plus élevés, le vaisseau sousnervien manque comme chez les

Phreorycles et les Naïdiens.

» Les poches copulalrices, au nombre de deux paires, situées dans les

huitième et neuvième anneaux, sont ovoïdes, courtement pédonculées et

pourvues, du côté interne, d'une annexe en forme de petit sphéroïde greffée
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à la base de leur pédoncule. Il existe deux paires de testicules d'apparence

mamelonnée, situés dans les onzième et douzième anneaux. Je les ai trouvés,

ainsi que les anneaux qui les contiennent, bourrés delKJles grégarines, très-

différentes de celles qu'on trouve dans le testicule des Lombrics, très-poly-

morpbes et dont beaucoup dépassaient 2 millimètres de long. On peutsuivre
les canaux déférents du douzième au dix-huitième anneau, dans lequel ils se

confondent, ainsi que cela a lieu chez les Perichela, avec le canal excréteur

très-musculaire, d'une longue glande cylindrique, très-pelofonnée, analogue
à celle que nous avons jusqu'ici constamment trouvée, en pareil lieu, chez

tous les Lombriciens postclitelliens, et chez eux seulement. Leurs pavillons

vibratiles s'ouvrent dans les dixième et onzième anneaux, immédiatement

en avant de la cloison postérieure de ces canaux. Les ovaires occupent le

treizième anneau; ils sont formés d'une trame transparente dans laquelle on

voit disséminés un grand nombre d'œufs distants les uns des autres et appa-
raissant à la simple loupe comme autant de petits points blancs. Du point
où ils se fixent aux téguments on voit partir un assez gros canal pelotonné
dont le rôle nous est inconnu, et qu'on est tenté de considérer commeun

organe segmentaire modifié. L'oviducte traverse la cloison des treizième et

quatorzième anneaux, s'ouvre dans le treizième par un assez large pavillon

vibratile et forme dans le quatorzième un tube court s'ouvrant à l'extérieur

par un orifice situé en avant de la rangée inférieure des soies.

» A partir du quinzième anneau on voit, de chaque côté de l'intestin, de

gros corps glandulaires dont une partie paraît formée par tui tube pelotonné,
et l'autre rappelle les glandes latérales que Leydig a décrites chez le Pltreo-

ryctes, comme annexes des organes segmenlaires. Ce sont là certainement

des organes homologues des organes segmentaires ;
on les voit s'ouvrir à

l'extérieur, au bord antérieur de chaque anneau sur la ligne interne de la

rangée inférieure des soies, et à l'intérieur s'épanouir en un pavillon vi-

bratile. Il est à remarquer que ces organes manquent dans les anneaux où

se développent les glandes génitales, caractère que l'on avait pu croire

jusqu'ici propre aux Naïdiens.

» Par son habitat et les divers caractères zoologiques et anatomiques

que nous venons d'énumérer, le genre Poiitodrilus se montre comme l'un

des plus intéressants du groupe encore si peu connu des Lombriciens

terrestres. Voisin des Lombrics par la disposition de ses soies, ses autres

caractères extérieurs et le plan de son organisation le rapprochent au con-

traire, indiscutablement, des Periclwla et des autres Lombriciens postcli-

telliens, tandis que par quelques autres caractères, tels que la réduction

C. h., 187-^, 1" Semestre. {J. LXXVIII, N» 22.) 2o4
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sinon la disparition complète du gésier, la disparition du vaisseau sous-

nervien et l'absence d'organes segmentaires dans les anneaux portant les

glandes génitales, il se rapproche des Naïdiens. Notons enfin la ressem-

blance d'aspect de ses organes segmentaires avec ceux du Phrcor/ctes men-

keanus. »

MÉDECINE. —Sur le mode de contagion du choléra. Note de M. Ch. Pellakin,

présentée par M. Bouillaud.

« Les Comptes rendus de VAcadémie des Sciences, t. LXXVIII, p. i4'9)

contiennent la mention suivante :

< M- H. Blanc adresse une Note en réponse à la Communication faite par M. Pellarin

dans la séance du 23 février 1874. L'auteur soutient que le principe contagieux est exclu-

sivement dans les évacuations} le choléra n'est jamais transmis par l'haleine ou par le tou-

cher des cholériques. »

» Or j'ai constamment professé que les principaux agents de la trans-

mission du choléra étaient les déjections cholériques, dont les ém anations

ou effluves, en pénétrant par les voies pulmonaires dans le sang de sujets

non encore atteints de la maladie, leur en coninumiquaient le principe;

mais je n'ai jamais prétendu que le choléra se transmît soit par l'haleine,

soit par le toucher des cholériques eux-mêmes. »

M. W. DE FoNviEf.LE adressc une Note sur une ascension aérostatique

exécutée le 27 mai 1874.

M. Pelmzzari adresse une Note sur l'utilité de la culture de YEuca-

lyptus globulus, comme moyen hygiénique pour assainir les localités

humides.

M. Ch. Tellier adresse une Note sur l'emploi de la chaleur pour la

destruction, chez l'homme et les animaux, des ferments parasitiques.

M. LEBnETOiv adresse la description d'un appareil propre à préserver la

vigne des gelées.

A 5 heures trois quarts, l'Académie se forme en Comité secret.

La séance est levée à 6 heures. D.


